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COMMENT JE TRAVAILLE 

DANS MA CLASSE 

MATERNELLE 

Jour de rentrée 

Le 1er octobre! Une date qui ret entit si diversement dans le cœur 
des petits, des mamans e t des institutrices. C'est qu'avec elle renait et 
se renoue la grande aventure de l'année scolaire, celle qui, pendan t dix 
mois, tiendra en haleine nos espri ts et nos cœurs, celle qui fe ra éclore 
tant de merveilleuses réussites, celle qu i permett ra à chacun de décou ­
vrir et de recréer le monde. 

Pourtant, à ce goùt des bonheurs en puis~ance, s 'ajoute un peu 
d'amertume. Regret des longs jours de libert é e t de flânerie, de l'en­
gourdissement ·au sole il, des paysages aimés e t trop vite perdus, des 
amis retrouvés e l trop tôt quittés, craint e de n'ê tre pas tout à fait 
à haut eur de la tâche, difficultés d 'organisa tion de l'école, soucis des 
fournitures, du nettoyage et de l'embellissement de la classe, tout cela 
a chargé les d ern ;ers jours de vacances de l'institutrice d'une atmo­
sphère un peu fiévreuse e t inquiète. 

Les m:imans, e lles, sont partagées entre le soulagement et la crainte . 
Les pet its seront en sécurité à l'école e t e lles un peu tranquilles à la 
mai!>On. Mais comment se ~~parer du « petiot >1 d e 2 ans, qu'elles vont 
conduire pour la première fois à l'école, qui va pleurer sans do ute, 
s'accrocher à leurs jupes e t que la maitresse, si genti lle qu'e lle soit. 
ne pourra câ liner tou te la journée. 

Quant aux grands, ceux de 6 ans, la fiert é de « passer à la grande 
école >> se double en eux de la crainte de l'inconnu, du maitre p lus 
sévère, des leçons à é tudier e t d es d evoirs à fai re. 

Les plus heureux sont nos 3 à 5 ans. Pour eux, qui se sont fait 
déjà, les années précédentes, leur place dans notre maison, les vacances 
ont é té trop longues. Ils sont ic i chez eu x e t o nt hâ te de s'y re trouver . 

De cette joie du revoi r, nous pourrons, si r.ous savons la préparer , 
l'accueillir, l'enrichir, la fortifier, c réer l'heureux climat de notre rentrée. 

La maison, toute luisante encore du grand n e ttoyage des vacances, se 
parc de quelques beaux d essins de l'an dernier , des rideaux e t des tapis · 
!erie~ brodé5 avec tan t de joie appliquée , de mode lage e t de céra­
miques, des plantes et des lourdes fleurs de l'il utomne. Dans la sa lle de 
jeux, éclate, sur les rideaux du castelet, la joyeuse fa randole d es dessins 
enfantins inscrits dans la toile. Dans les classes, sur les tables cirées 
ou peintes, ou recouvertes d e linos aux tons vifs, est installé le matériel : 
d'imprimerie, de peinture, de modelage. L'a rmoire recèle des trésors : 
papiers e t cahiers de toutes couleurs, c rayons, pinceaux, rabane, toiles, 
cotons, laines, e tc. Les tilbleaux sont encore vierges, mais le ca lendrier 
en est resté au 13 juille t . Pour lui aussi, c'é ta it vacances. 
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Ce sera, pour nous, en ce 1" oc tobre, l'occasion de faire le point 
du temps écoulé. Sur un chevalet, le livre de vie de l'an dernier fera 
le li en entre nos jours passés e t ceux à venir. Dans les tiroirs, des 
crayons e t des cahiers de dessin attendent les petites mains habiles. 

Chez les pet its , des jouets sur un grand tapis de bull-gomme, la 
chambre à coucher e t I;; cuisine de la poupée, le grand bac à sable, 
ses $eaux e t ses pelles, les fleurs, les poissons de l'aquarium, tout cela 
compose une at mosphère accuei llante e t gaie où chaque bébé se sent ira 
chez lui . 

La cour e t le jardin se parent eux aussi de dahlias, de géraniums, 
de re ine-margueri tes, de soucis. On a renouvelé le sable des bacs, 
repeint les bancs, ra tissé le gravier, répa rlÔ les vélos e t les trottinettes. 

Les institu trices on t sorti des robes claires et d e gais tabliers. Elles 
a tt endent, dans la sa lle de jeux, l'arrivée des petits. 

Les anciens arrivent fièrement, en tablier neuf e t souliers claquants. 
Avec eux, le ccntac t est a ussitôt repris : un sourire, un baiser ; q uelques 
mots aimables à la maman et no tre vie recommence. Les uns s'emparent 
d es vélos, d 'autres viennent raconter à la mai tresse des « his toires» de 
vacances, d'autres encore vont, « comme des grands » , a ttacher leurs 
servie ttes de toil e t te aux lavabos. L'accuei l le p lus difficile est celui 
des petits nouveau x. Eux qui, à la maison, é taient le centre du monde, 
sont ici perdus dans le troupeau, ignorant tout des habi tudes de vie d e 
l 'école, ne connaissant ni la mai tresse ni les au tres bébés. Leur désespoir, 
silencieux ou bruyant, nous émeut chaque fois, e t chaque année, nous 
cherchons une manrère plus efficace de leur d onner confiance. 

Lorsque le personnel de l'école reste le même, la tâche est assez 
aisée. Chaque mai tresse accueille ses enfants dans sa classe, le premier 
con tact é tant établi dans le préau entre la maman, le bébé e t la direc­
trice qui accuei lle e t inscrit les nouveau x venus. Dans la classe, un cer­
ta in ordre règne dé jà. l a maitresse peut à son tour accueill ir le nouveau, 
lui présenter ses camarades, les jouets, le matériel. Il pou rra ainsi, sans 
être bouscule, observer son nouveau mi lieu e t prendre contact avec lui 
sous la protection de l' institutrice. 

Ce lle-ci, qui connai t déjà une partie de son pet it monde, organise 
discrètement les activités des anciens. Quelques-uns son t dirigé~ ver~ 
la ti!ble du mode lage, d'autres vers les tableaux muraux, d'autres vers 
les joue ts ou le bac à sable. Elle-méme s 'asseoit près du tapis de bull ­
gomme, écoutant ses pe tits lui conter gravement leurs belles histoires 
d e vacances. Elle chantonne en berçant le p lus pe tit qui, doucemen t, se 
calme, tient la ma in d'un timide, suggèf'e au plus hardi des nouveaux 
de rejoindre ses camarades a u bac au sable. Tou t cela se fait tranquil ­
lement, sans heur ts , sans agita tion . Nous ne sommes pas pressés. Aujour­
d'hui, il faut seulement q ue l'on se sente en sécurité chez nous. 

Chez les moyens e t les grands, la vie s 'organ ise toute seule. Très 
vite, chacun a repéré sa table e t son casier. Déjà, on a choisi la plus 
bell e histoire racontée ce matin, la maitresse l'a écrite au tableau, on 
va l 'écrire , la d essiner e t l'imprimer pour les pe tits amis. Les anciens 
montrent fièrement leur supériorité de « grands» qui savent dé jà écrire 
et imprimer aux nouveaux qui découvrent avec ravissement tous les 
trésors que leur vaut la « grande classe » : dans les t iroi rs des tables 
individue lles, l'é tiquette, le cah ier de dessin e t la couverture du livre 
de vie marqués à leur nom, le crayon noir et surtout le s tylo à b ille, 
marque évidente de leur ascension ; dans les casiers individuels , le beau 
grand cahier aux pages de tou tes les coule urs , la couver ture où on 
rangera ses peintures. 
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Déjà, que de calculs spontanés notre installat ion a suscités : mon 
casier es t le premier en haut , le mien le troisième en bas, ma table 
est la deuxième de la cinquième ligne. Et même si Jean-Pierre re tient 
seulement qu ' il est entre Marie -Claude e t Annie, cela représente déjà 
pour un petit bonhomme de 4 ans une sérieuse prise de conscience de 
son ento urage. Bien des problèmes se poseront encore à nous en ce 
jour de rentrée. Celui du passage aux lavabos, par exemple, qui dé ter­
mine parfois de vér itables crises d 'effro i chez les pet its qui ne connais­
sent pas notre ins ta lla tion moderne de classes d 'eau, re fusent de s 'asseoir 
sur les petits wa ters ou de se laver les mains. Il faudra beaucoup de 
patience e t de temps pour q ue la cra inte se d issipe et fasse place à 
l'habi tude. L'essentiel est de ne pas bousculer l 'enfant rebelle, d 'essayer 
de l'y amener seul, de l'a tt eind re, de lui donner le secours de cette 
présence dont il a tant besoin. La récréa tion, dans nos écoles à gros 
e ffectif, soulève elle aussi bien des problèmes. L' idéal est d'avoir deux 
cours, une réservée aux petits avec bac à sable, terra in d 'herbe, brouett es 
e t gros joue ts à tirer e t une deuxième consacrée aux moyens e t grands 
avec éga lement des bacs à sable, des massifs fleuris à jardiner, des 
poutres, des bancs, des an imaux à soigner, des balançoi res, voire des 
cordes e t autres agrès. Chaque classe peut ainsi a ller à son heure dehors, 
il n'y a n i bouscu lade, ni disputes, ni pleurs , ni cris , ni apeurement 
des nouveaux devan t la foule des visages inconnus. la ma it resse ne doi t 
pas hausser le ton , e lle peu t cont inuer à s'occuper des nouveaux , le 
calme e t la joie règnent. Que fai re si on ne possède qu'une cour ? 
Garder les peti ts dan~ la classe e t la sa lle dE' jeux, toutes fenêtres 
ouvertes. Et ne sor tir que les grands. A moins que la cour ne soit 
très grande, les enfants pas trop nombreux, e t q ue les frères e t sœurs 
soient capables de s'occuper gen timent des peti ts sous la surveillance 
des institutrices. 

L'hab illage e t le déshabi llage des enfants qui peuven t être te llement 
éduca t ifs , réclament aussi tous nos soins. Chez nous, les ainés o nt pris 
l'habi tude d 'aider les petit s à se déshabiller , à accrocher leurs vête­
ments dans leur coin particulier, à tirer les rideaux du vestiaire. Le 
midi e t le soir, les tout -pe t its s'habillen t seul~. Les premiers jours, il 
fau t prévoir une longue séance d 'haqillage. On ne sa it pas encore recon­
nai tre les manteaux, les manches son t bien souven t enfilées de t ravers. 
Pat iemment, on recommence avec l'aide souriante la plus discrè te pos­
sible de la femme de service et de l'institu trice. Puis les petits s'assoient 
~dgement dans la sa lle de jeux pendant que les grands s 'habillent à 
leur tour. On fai t trois longs trains, les pe tits au centre, on se 
donne la main e t on sort en chantant . 

Ma is chaque école es t un monde par ticulier qui a ses lo is propres et 
certaines solutions va lables pour elle seule. Chacune doi t s'efforcer de 
les trouver et de les adap ter. 

- 13 


